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Fiche 
d’identité 
de 
l’auteur



Pierre 
Corneille



Nom 
: 
Pierre 
Corneille.



Naissance 
: 
le 
6 
juin 
1606 
à 
Rouen.



Famille 
: 
famille 
bourgeoise. 
Pierre 
Corneille, 
prénommé 



comme 
son 
père 
et 
son 
grand-père, 
est 
l’aîné 
de 
cinq 
frères 
et 
sœurs.



Formation 
: 
Corneille 
fait 
ses 
études 
au 
collège 
du 
Maulévrier, 



tenu 
par 
des 
jésuites. 
Dans 
ce 
collège, 
Corneille 
apprend 
que 
le 
théâtre 
est 
un 
moyen 
d’expression 
respectable, 
dans 
lequel 
il 
excelle. 
C’est 
durant 
ces 
années 
qu’il 
s’éprend 
de 
Catherine 
Hue, 
une 
noble 
à 
laquelle 
il 
dédiera 
ses 
premiers 
vers. 
En 
1624, 
il 
est 
licencié 
en 
droit 
mais 
il 
ne 
plaidera 
jamais.



Début 
de 
la 
carrière 
: 
l’amour 
déçu 
avec 
Catherine 
Hue 
serait 
à 
l’origine 
de 
Mélite, 
la 
première 
comédie 
de 
Corneille. 
Montdory, 
acteur 
et 
directeur 
de 
troupe 
à 
Rouen, 
crée 
la 
pièce 
durant 
la 
saison 
1629-1630 
; 
elle 
rencontre 
un 
franc 
succès, 
et 
sera 
suivie 
de 
la 
tragi-comédie 
Clitandre 
puis 
de 
quatre 
comédies.



Premiers 
succès 
: 
en 
1636, 
déjà 
influencé 
par 
l’Espagne, 
Corneille 
crée 
le 
personnage 
de 
Matamore 
dans 
L’Illusion 
comique. 
Mais 
c’est 
surtout 
Le 
Cid 
qui 
marquera, 
en 
1637, 
un 
grand 
tournant 
dans 
sa 
carrière. 
Le 
succès 
est 
immédiat, 
le 
théâtre 
est 
pris 
d’assaut, 
et 
la 
pièce 
suscite 
une 
querelle 
sans 
précédent.



Évolution 
de 
la 
carrière 
littéraire 
: 
Corneille 
est 
reçu 
en 
1647 
à 
l’Académie 
française. 
Vingt 
ans 
plus 
tard, 
Racine 
commence 
à 
lui 
faire 
concurrence.



Mort 
: 
à 
Paris, 
le 
1er 
octobre 
1684.
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Vie 
et 
œuvre 
de 
Pierre 
Corneille



Événements 
politiques 
et 
culturels



1606



Naissance 
de 
Corneille 
à 
Rouen.



1624



Licence 
de 
droit. 



1629



Mélite.



1631



Clitandre.



1634



La 
Place 
royale.



1635



Médée.



1636



L’Illusion 
comique.



1637



Le 
Cid 
(triomphe). 
Querelle 
du 
Cid.



1639



Mort 
du 
père 
de 
Corneille. 
Corneille 
tuteur 
de 
ses 
frères 
et 
sœurs.



1640



Horace.



1641



Mariage 
avec 
Marie 
de 
Lampérière, 
avec 
qui 
il 
aura 
six 
enfants.



1642



Cinna.



1643-1644



Polyeucte 
martyr. 
La 
Mort 
de 
Pompée. 
Le 
Menteur.



1647



Entre 
à 
l’Académie 
française.



1650



Andromède 
(grand 
succès).



1651



Nicomède. 
Pertharite 
(échec). 
Corneille 
renonce 
au 
théâtre.



1606



Shakespeare, 
Macbeth. 
Naissance 
de 
Rembrandt.



1615



Procès 
de 
Galilée. 



1622



Naissance 
de 
Molière.



1624



Richelieu, 
conseiller 
de 
Louis 
XIII.



1635



Création 
de 
l’Académie 
française.



1637



Descartes, 
Discours 
de 
la 
méthode.



1638



Naissance 
du 
Dauphin, 
le 
futur 
roi 
Louis 
XIV.



1639



Naissance 
de 
Racine.



1642



Mort 
de 
Richelieu.



1643



Mort 
de 
Louis 
XIII. 
Régence 
d’Anne 
d’Autriche. 
Mazarin, 
ministre.



1648



Fin 
de 
la 
guerre 
de 
Trente 
Ans.



1649



Fin 
de 
la 
guerre 
civile 
en 
France. 
Retour 
du 
Roi 
à 
Paris.



1656



Thomas 
Corneille, 
Timocrate 
(le 
plus 
grand 
succès 
théâtral 
du 
siècle).



1659



Molière, 
Les 
Précieuses 
ridicules.



1661



Début 
du 
règne 
personnel 
de 
Louis 
XIV.
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Vie 
et 
œuvre 
de 
Pierre 
Corneille



Événements 
politiques 
et 
culturels



1652-1658



Traduction 
de 
L’Imitation 
de 
Jésus 
Christ. 
Prépare 
la 
grande 
édition 
de 
son 
Théâtre.



1659



Œdipe 
(succès).



1660



Parution 
de 
son 
Théâtre 
en 
trois 
volumes.



1661



La 
Toison 
d’or 
(triomphe).



1662



Sertorius 
(succès). 
Corneille 
et 
son 
frère 
Thomas 
quittent 
Rouen 
pour 
Paris.



1663



Sophonisbe 
(tragédie) 
provoque 
une 
nouvelle 
querelle. 
Son 
Théâtre 
est 
publié 
en 
deux 
volumes 
in-folio 
(consécration). 
Le 
roi 
lui 
accorde 
une 
pension. 



1664



Othon.



1666



Agésilas 
(échec).



1667



Attila 
(semi 
succès), 
jouée 
par 
la 
troupe 
de 
Molière, 
peu 
réputée 
pour 
le 
jeu 
tragique.



1670



Tite 
et 
Bérénice 
(échec).



1675



Suppression 
de 
la 
pension 
royale.



1682



Dernière 
édition 
de 
son 
Théâtre. 
Reprise 
triomphale 
d’Andromède, 
à 
laquelle 
l’auteur 
assiste.



1684



Mort 
de 
Corneille 
à 
Paris.



1662



Molière, 
L’École 
des 
femmes.



1663



La 
Querelle 
de 
L’École 
des 
femmes 
éclate. 
Molière 
égratigne 
Corneille 
dans 
L’Impromptu 
de 
Versailles.



1664



Racine, 
La 
Thébaïde. 
Interdiction 
du 
Tartuffe 
de 
Molière.



1665



Racine, 
Alexandre 
(triomphe). 
Molière, 
Dom 
Juan 
; 
Le 
Misanthrope.



1667



Racine, 
Andromaque 
(triomphe).



1670



Racine, 
Bérénice 
(succès 
considérable 
qui 
écrase 
la 
pièce 
de 
Corneille). 
Molière, 
Le 
Bourgeois 
gentilhomme.



1671



Molière, 
Les 
Fourberies 
de 
Scapin.



1673



Racine 
reçu 
à 
l’Académie 
française. 
Molière, 
Le 
Malade 
imaginaire. 
Mort 
de 
Molière.



1674



Racine, 
Iphigénie 
(triomphe).



1677



Racine, 
Phèdre.



1682



Installation 
de 
la 
Cour 
à 
Versailles.



1685



Thomas 
Corneille 
est 
reçu 
par 
Racine 
au 
fauteuil 
de 
son 
frère 
à 
l’Académie 
française. 
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Médée



Fiche 
d’identité 
de 
l’œuvre



Genre 
: 
théâtre, 
tragédie.



Auteur 
: 
Pierre 
Corneille, 
XVIIe 
siècle 
(1635).



Objets 
d’étude 
: 
la 
tragédie 
et 
la 
comédie 
au 
XVIIe 
siècle 
: 
le 
classicisme 
; 
le 
texte 
théâtral 
et 
sa 
représentation, 
du 
XVIIe 
siècle 
à 
nos 
jours 
; 
les 
réécritures, 
du 
XVIIe 
siècle 
à 
nos 
jours.



Registres 
: 
tragique, 
pathétique, 
ironique.



Structure 
: 
cinq 
actes, 
précédés 
d’une 
« 
Adresse 
» 
et 
d’un 
« 
Examen 
» 
de 
la 
pièce 
par 
l’auteur.



Forme 
: 
dialogue 
en 
vers 
(alexandrins).



Principaux 
personnages 
: 
Médée, 
femme 
de 
Jason, 
fille 
d’Æétès 
; 
Jason, 
mari 
de 
Médée 
; 
Créon, 
roi 
de 
Corinthe 
; 
Égée, 
roi 
d’Athènes 
; 
Pollux, 
Argonaute, 
ami 
de 
Jason 
; 
Créüse, 
fille 
de 
Créon 
; 
Cléone, 
gouvernante 
de 
Créüse 
; 
Nérine, 
suivante 
de 
Médée 
; 
Theudas, 
domestique 
de 
Créon.



Sujet 
: 
Médée 
est 
une 
magicienne, 
fille 
d’Æétès 
et 
petite-fille 
du 
Soleil, 
mariée 
à 
Jason, 
avec 
qui 
elle 
a 
eu 
deux 
enfants. 
Celui-ci 
décide 
de 
la 
quitter 
pour 
épouser 
Créüse, 
la 
fille 
du 
roi 
Créon. 
Médée 
décide 
de 
se 
venger…



Représentations 
de 
la 
pièce 
: 
la 
tragédie 
est 
représentée 
en 
1635, 
sur 
la 
scène 
du 
théâtre 
du 
Marais 
à 
Paris, 
et 
ne 
rencontre 
qu’un 
succès 
mitigé. 
Si 
le 
mythe 
de 
Médée 
n’a 
cessé 
d’être 
un 
sujet 
de 
fascination 
littéraire 
depuis 
Euripide 
en 
Grèce 
antique, 
la 
tragédie 
de 
Corneille 
n’a 
été 
que 
peu 
jouée, 
et 
il 
a 
fallu 
attendre 
l’époque 
contemporaine 
pour 
que 
les 
lecteurs 
s’en 
emparent 
de 
nouveau. 
Notons 
la 
mise 
en 
scène 
assez 
minimaliste 
de 
Jean-Marie 
Villégier 
à 
l’auditorium 
du 
Louvre 
en 
1995, 
et 
une 
autre, 
très 
contemporaine, 
pour 
le 
Théâtre 
national 
de 
Nice 
par 
Paul 
Correia, 
en 
2012.
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Louis 
XIII 
et 
Richelieu



À 
la 
mort 
de 
Henri 
IV, 
en 
1610, 
Marie 
de 
Médicis, 
mère 
du 
trop 
jeune 
roi 
Louis 
XIII, 
prend 
le 
pouvoir 
durant 
la 
Régence 
; 
au 
cours 
de 
cette 
période, 
l’autorité 
monarchique 
de 
la 
France 
sera 
quelque 
peu 
affaiblie. 
Prenant 
la 
tête 
du 
royaume 
en 
1621, 
ce 
n’est 
qu’en 
1624 
que 
le 
roi 
Louis 
XIII 
s’impose 
véritablement, 
grâce 
à 
la 
nomination 
de 
son 
ministre, 
le 
cardinal 
de 
Richelieu. 
Le 
cardinal 
est 
un 
homme 
inflexible, 
fervent 
catholique, 
qui 
veut 
rétablir 
la 
raison 
d’État. 
Il 
considère 
aussi 
que 
la 
France 
doit 
avoir 
un 
rayonnement 
culturel 
à 
la 
hauteur 
de 
son 
pouvoir 
politique, 
et 
se 
veut 
le 
protecteur 
des 
arts 
et 
des 
lettres. 
C’est 
ainsi 
qu’il 
fonde, 
en 
1635, 
l’Académie 
française. 
Grand 
amateur 
de 
théâtre, 
Richelieu 
fera 
construire 
dans 
son 
palais 
Cardinal 
(aujourd’hui 
le 
Palais-Royal) 
deux 
salles 
de 
théâtre 
; 
et 
afin 
de 
satisfaire 
son 
goût 
pour 
le 
théâtre, 
il 
s’entoure 
d’un 
groupe 
de 
cinq 
auteurs, 
parmi 
lesquels 
le 
jeune 
Corneille. 
Il 
leur 
demande 
d’écrire 
des 
pièces 
selon 
des 
canevas 
qu’il 
leur 
impose. 
C’est 
ainsi, 
grâce 
à 
Richelieu, 
que 
Corneille 
débutera 
sa 
carrière 
(il 
commençait 
à 
être 
dans 
le 
besoin 
lorsque 
Richelieu 
s’adressa 
à 
lui), 
et 
que 
le 
théâtre 
devint 
le 
genre 
majeur 
du 
xviie 
siècle.



Du 
baroque…



En 
1635, 
lorsque 
paraît 
Médée, 
le 
pouvoir 
du 
cardinal 
est 
à 
son 
apogée. 
D’un 
point 
de 
vue 
culturel, 
les 
arts 
se 
partagent 
alors 
entre 
deux 
grands 
mouvements 
: 
le 
baroque 
qui 
commence 
à 
décliner, 
et 
le 
classicisme 
dont 
les 
premières 
règles 
viennent 
d’être 
élaborées. 



Le 
terme 
« 
baroque 
» 
vient 
du 
portugais 
barroco, 
qui 
désigne 
une 
perle 
irrégulière, 
un 
objet 
précieux 
mais 
imparfait 
donc. 
Traversé 
par 
un 
sentiment 
angoissant 
d’instabilité 
et 
d’inquiétude, 
le 
début 
du 
siècle 
a 
connu 
les 
guerres 
de 
Religion 
et 
la 
Fronde. 
Ce 
sentiment 
d’instabilité 
se 
traduit 
en 
littérature 
par 
la 
fréquence 
des 
thèmes 
du 
hasard, 
de 
l’illusion, 
de 
l’inconstance 
en 
amour. 
Folie, 
rêve, 
méta-
morphoses 
et 
travestissement 
abondent. 
En 
ce 
sens, 
Médée 
est 
une 
pièce 
baroque. 
Jason 
est 
un 
infidèle, 
et 
Médée 
un 
personnage 
contradictoire, 
qui 
oscille 
entre 
la 
figure 
de 
mère 
aimante, 
celle 
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d’épouse 
amoureuse 
mais 
bafouée 
et 
de 
femme 
vengeresse. 
Cette 
magicienne 
use 
de 
ses 
pouvoirs, 
y 
compris 
lorsqu’elle 
évoque 
des 
souvenirs, 
n’hésitant 
pas 
à 
mettre 
le 
feu 
à 
sa 
rivale, 
à 
son 
père, 
à 
une 
ville 
entière... 
Le 
théâtre 
baroque 
use 
de 
nombreux 
changements 
de 
décor 
; 
Corneille, 
allant 
contre 
l’unité 
de 
lieu 
établie 
comme 
règle 
par 
Jean 
de 
La 
Taille 
en 
1572
, 
change 
le 
décor 
des 
dernières 
scènes, 
allant 
d’une 
place 
publique 
à 
une 
prison, 
puis 
à 
une 
grotte 
magique. 
Enfin, 
l’usage 
du 
deus 
ex 
machina, 
cette 
machinerie 
per-
mettant, 
par 
des 
effets 
spéciaux, 
de 
conclure 
la 
pièce, 
est 
caractéris-
tique 
du 
théâtre 
baroque 
: 
Médée 
quittant 
la 
scène 
sur 
un 
char 
tiré 
par 
des 
dragons 
en 
est 
l’illustration.



… 
au 
classicisme



À 
l’inverse, 
le 
classicisme
 tâchera 
de 
mettre 
en 
avant 
les 
notions 
d’ordre, 
d’harmonie, 
de 
régularité 
et 
de 
raison. 
Ce 
mouvement 
connaîtra 
son 
apogée 
sous 
le 
règne 
de 
Louis 
XIV, 
durant 
la 
seconde 
partie 
du 
siècle. 
Les 
auteurs 
appartenant 
à 
ce 
mouvement 
s’inspi-
rent 
des 
Anciens, 
considérés 
comme 
un 
modèle 
de 
perfection, 
et 
cherchent 
la 
clarté 
avant 
tout, 
le 
mot 
juste. 
Il 
s’agit 
de 
plaire 
tout 
en 
instruisant, 
c’est-à-dire 
en 
proposant 
une 
instruction 
morale. 
La 
Médée 
de 
Corneille 
n’est 
pas 
une 
pièce 
classique 
au 
sens 
propre, 
d’autant 
que 
sa 
date 
d’écriture 
(1635) 
la 
situe 
clairement 
hors 
de 
ce 
mouvement, 
même 
si 
l’auteur 
tire 
son 
influence 
de 
dramaturges 
de 
l’Antiquité, 
Euripide 
et 
Sénèque, 
et 
son 
sujet 
de 
la 
mythologie. 
Cependant, 
lorsque 
l’auteur 
la 
publie 
dans 
son 
Théâtre 
complet 
en 
1660, 
il 
tente 
de 
justifier 
son 
œuvre 
dans 
l’« 
Examen 
de 
la 
pièce 
», 
évoquant 
les 
règles 
qui 
sont 
alors 
de 
mise 
au 
théâtre. 
En 
premier 
lieu, 
Corneille 
respecte 
l’unité 
de 
temps, 
la 
pièce 
se 
déroulant 
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effectivement 
en 
vingt-quatre 
heures. 
Médée 
s’exclame 
d’ailleurs 
à 
la 
fin 
de 
la 
pièce 
: 
« 
Enfin 
je 
n’ai 
pas 
mal 
employé 
la 
journée 
/ 
Que 
la 
bonté 
du 
roi, 
de 
grâce, 
m’a 
donnée 
» 
(v. 
1573-1574). 
De 
même, 
nous 
pouvons 
justifier 
d’une 
unité 
d’action, 
les 
actions 
secondaires 
ne 
servant 
qu’à 
résoudre 
l’intrigue 
principale. 
Enfin, 
Corneille 
tente 
de 
justifier 
le 
manque 
de 
respect 
à 
la 
règle 
de 
l’unité 
de 
lieu 
en 
fai-
sant 
appel 
à 
celle 
de 
vraisemblance 
: 
il 
semblerait 
peu 
probable 
en 
effet 
que 
Médée 
prépare 
ses 
potions 
en 
pleine 
place 
publique 
(d’où 
l’importance 
de 
la 
grotte 
magique). 
Cependant, 
l’auteur 
semble 
regretter 
le 
choix 
de 
la 
prison, 
et 
les 
lamentations 
d’Égée 
auraient 
sans 
doute 
gagné 
selon 
lui 
à 
être 
retransmises 
par 
un 
récit 
fait 
par 
des 
gardes 
(« 
J’ai 
voulu 
rendre 
visible 
ici 
l’obligation 
qu’Égée 
avait 
à 
Médée 
; 
mais 
cela 
se 
fût 
mieux 
fait 
par 
un 
récit 
»).



Le 
critique 
littéraire 
Jean 
Rousset 
a 
très 
joliment 
défini 
ce 
mélange 
de 
mouvements 
a 
priori 
opposés 
chez 
Corneille, 
disant 
de 
l’auteur 
qu’il 
avait 
« 
dompté 
le 
baroque 
».



Définition 
de 
la 
tragédie 
par 
Corneille



Médée 
est 
considérée 
comme 
la 
première 
tragédie 
de 
Corneille. 
Puisant 
son 
inspiration 
dans 
une 
histoire 
fascinante 
de 
la 
mytho-
logie, 
Corneille 
n’y 
recherche 
d’abord 
que 
le 
plaisir 
du 
spectateur, 
comme 
il 
le 
précise 
dans 
l’« 
Épître 
» 
(« 
[le 
but] 
de 
la 
poésie 
drama-
tique 
est 
de 
plaire 
»). 
Ce 
n’est 
qu’après 
la 
querelle 
suscitée 
par 
Le 
Cid 
en 
1637 
que 
le 
dramaturge 
commencera 
à 
se 
soucier 
des 
principes 
moraux 
attachés 
au 
genre 
de 
la 
tragédie. 
Et 
il 
faudra 
attendre 
1660, 
et 
la 
publication 
de 
son 
œuvre 
complète, 
pour 
que 
Corneille 
donne 
sa 
définition 
de 
la 
tragédie, 
de 
la 
vraisemblance 
et 
de 
la 
règle 
des 
trois 
unités, 
dans 
les 
Trois 
Discours 
sur 
le 
poème 
dramatique 
qui 
ouvrent 
chacun 
des 
volumes.



Selon 
Corneille, 
la 
tragédie 
se 
définit 
avant 
toute 
chose 
par 
une 
« 
action 
illustre, 
extraordinaire, 
sérieuse 
». 
En 
ce 
sens, 
tous 
les 
sujets 
historiques, 
qui 
concernent 
rois 
et 
reines 
et 
soulèvent 
des 
questions 
d’État, 
sont 
pour 
Corneille 
une 
véritable 
mine. 
De 
plus, 
la 
tragédie 
doit 
se 
caractériser 
par 
son 
rôle 
de 
catharsis. 
S’inspirant 
ici 
d’Aris-
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tote, 
tout 
en 
prenant 
un 
certain 
recul 
vis-à-vis 
du 
poète 
antique, 
le 
dramaturge 
affirme 
en 
effet 
que 
la 
tragédie 
a 
cette 
utilité 
« 
par-
ticulière 
que 
par 
la 
pitié 
et 
la 
crainte 
elle 
purge 
de 
semblables 
pas-
sions 
». 
Selon 
Corneille, 
la 
tragédie 
la 
« 
plus 
sublime 
et 
[la] 
plus 
tou-
chante 
» 
est 
celle 
qui 
montrera 
un 
héros 
parfait, 
confrontée 
à 
une 
situation 
d’autant 
plus 
violente 
qu’elle 
touche 
des 
personnes 
qui 
lui 
sont 
proches. 
Le 
spectateur 
éprouvera 
de 
la 
pitié 
pour 
les 
person-
nages 
victimes 
de 
cette 
situation, 
et 
de 
l’admiration 
pour 
le 
héros 
capable 
de 
la 
surmonter. 
C’est 
ainsi 
que 
se 
définit, 
selon 
Georges 
Forestier, 
le 
sublime 
cornélien 
: 
un 
« 
ravissement 
vers 
la 
grandeur 
par 
la 
violence 
de 
la 
beauté 
»
.



Le 
mélange 
des 
genres 
chez 
Corneille



Lorsque 
Corneille 
compose 
ses 
premières 
pièces, 
les 
règles 
du 
théâtre 
classique 
commencent 
à 
peine 
à 
s’imposer, 
et 
le 
jeune 
dramaturge 
n’y 
prête 
qu’une 
attention 
légère. 
Il 
les 
connaît, 
mais 
il 
manifeste 
à 
leur 
égard 
une 
indifférence 
polie. 
C’est 
ainsi 
qu’il 
se 
per-
mettra 
d’inventer 
la 
tragédie 
à 
fin 
heureuse 
; 
Médée 
par 
exemple 
ne 
sera 
pas 
réellement 
punie 
à 
la 
fin 
de 
la 
pièce, 
elle 
qui 
s’échappe, 
criminelle, 
en 
son 
« 
char 
de 
triomphe 
». 
Au 
contraire, 
la 
pièce 
a 
pu 
être 
qualifiée 
d’immorale 
car 
Médée 
ne 
saurait 
être 
complètement 
condamnée 
par 
le 
spectateur, 
qui 
comprend 
et 
adhère 
en 
partie 
aux 
actes 
qu’elle 
commet. 
De 
la 
même 
manière, 
la 
mort 
de 
Créon 
et 
de 
sa 
fille 
Créüse, 
puis 
celle 
de 
Jason, 
ne 
suscitent 
pas 
la 
pitié 
attendue 
par 
la 
catharsis.



Ce 
qui 
définirait 
alors 
le 
tragique 
cornélien, 
à 
défaut 
d’une 
fin 
malheureuse 
(et 
morale 
!), 
c’est 
le 
dilemme 
auquel 
ses 
héros 
sont 
confrontés 
; 
c’est 
le 
combat 
du 
héros 
aux 
prises 
avec 
l’adversité 
qui 
constitue 
l’essence 
du 
tragique 
pour 
Corneille. 
Jacques 
Morel 
pré-
cise 
qu’ 
« 
il 
n’est 
pas 
nécessaire 
que 
l’homme 
soit 
écrasé 
pour 
être 
le 
héros 
d’une 
tragédie. 
Il 
suffit 
qu’il 
soit 
prisonnier 
d’un 
dilemme 
apparemment 
insoluble, 
et 
qu’il 
entreprenne 
de 
combattre 
pour 
sa 
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libération. 
Qu’importe 
que 
ce 
combat 
soit 
heureux 
ou 
désespéré, 
et 
que 
le 
héros 
surmonte 
l’épreuve 
ou 
soit 
enfin 
abattu 
»
. 
En 
ce 
sens, 
on 
ne 
peut 
renier 
le 
statut 
de 
tragédie 
aux 
pièces 
de 
Corneille, 
dont 
les 
héros 
sont 
toujours 
soumis 
à 
un 
dilemme, 
comme 
celui 
qui 
animera 
Médée 
au 
moment 
de 
faire 
le 
choix 
de 
tuer 
ses 
enfants 
(Acte 
V, 
scène 
2). 



Le 
choix 
d’un 
mythe 
tragique



Médée 
puise 
son 
sujet 
dans 
la 
mythologie 
et 
son 
influence 
d’au-
teurs 
antiques. 
Par 
ailleurs, 
les 
personnages 
sont 
nobles 
: 
rois 
(Créon), 
enfants 
de 
rois 
ou 
de 
dieux 
(Créüse, 
Jason, 
Médée…), 
et 
les 
suivantes 
et 
domestiques 
(Nérine, 
Theudas) 
y 
jouent 
le 
rôle 
de 
confidents. 
Le 
thème 
de 
l’individu 
face 
au 
pouvoir 
est 
également 
caractéristique 
de 
la 
tragédie 
; 
ainsi 
Créon 
qui 
condamne 
Médée 
à 
l’exil 
et 
exige 
de 
garder 
ses 
enfants, 
comme 
le 
lui 
a 
demandé 
sa 
fille, 
et 
invoque 
« 
le 
bien 
de 
l’État 
» 
(v. 
655) 
pour 
congédier 
Égée. 



cependant, 
c’est 
le 
choix 
de 
ce 
personnage 
apte 
à 
faire 
éprouver 
au 
spectateur 
terreur 
et 
pitié 
qui 
fait 
de 
la 
pièce 
une 
tragédie 
à 
part 
entière. 
Cet 
aspect 
du 
genre 
est 
particulièrement 
perceptible 
dans 
le 
monologue 
de 
Médée 
au 
dernier 
acte 
(V, 
2), 
lorsqu’elle 
hésite 
entre 
le 
besoin 
de 
venger 
son 
honneur 
et 
son 
amour 
maternel.



Création 
et 
réception 
de 
Médée



La 
création 
d’une 
pièce 
correspond 
à 
sa 
première 
représentation 
devant 
un 
public. 
Il 
n’était 
pas 
rare 
à 
l’époque 
que 
la 
pièce 
ne 
soit 
publiée 
qu’après 
avoir 
été 
représentée, 
parfois 
même 
plusieurs 
années 
après. 
C’est 
durant 
la 
saison 
1634-1635 
que 
la 
troupe 
du 
Marais 
crée 
Médée. 
Mondory, 
le 
directeur 
de 
la 
troupe, 
tenait 
le 
rôle 
de 
Jason 
; 
la 
réception 
semble 
avoir 
été 
assez 
bonne, 
certains 
cri-
tiques 
comme 
Georges 
de 
Scudéry 
en 
faisant 
d’élogieux 
commen-
taires 
(lui 
qui 
sera 
l’un 
des 
plus 
virulents 
lors 
de 
la 
création 
du 
Cid), 
mais 
l’abandon 
rapide 
des 
représentations 
témoignent 
malgré 
tout 
d’un 
engouement 
limité 
de 
la 
part 
du 
public. 
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Médée 
l’étrangère



Médée, 
dès 
le 
mythe 
d’origine, 
représente 
le 
« 
barbare 
» 
au 
sens 
où 
l’entendent 
les 
Grecs, 
c’est-à-dire 
celui 
qui 
parle 
un 
langage 
incompréhensible. 
Déjà 
chez 
les 
Grecs, 
« 
barbare 
» 
était 
un 
terme 
connoté 
de 
cruauté, 
de 
férocité. 
Médée 
incarne 
parfaitement 
cette 
étrangère 
qui 
fait 
peur, 
cette 
« 
différence 
» 
(n’oublions 
pas 
que 
c’est 
une 
sorcière). 
Fuyant 
sa 
Colchide 
natale 
par 
amour 
pour 
Jason, 
elle 
arrive 
à 
Iolcos, 
d’où 
elle 
et 
son 
mari 
seront 
bannis, 
avant 
de 
rejoindre 
Corinthe. 
Là 
encore, 
le 
roi 
lui 
demandera 
de 
quitter 
le 
pays 
(on 
connaît 
la 
réaction 
de 
Médée 
face 
à 
cette 
injustice). 
Elle 
trouve 
alors 
refuge 
à 
Athènes, 
d’où 
elle 
devra 
fuir 
de 
nouveau… 
Si 
ce 
sont 
ses 
actes-mêmes 
qui 
obligent 
Médée 
à 
errer 
de 
ville 
en 
ville, 
il 
n’en 
demeure 
pas 
moins 
que 
sa 
seule 
« 
patrie 
» 
est 
représentée 
par 
Jason, 
qui 
constitue 
son 
vrai 
foyer, 
et 
l’on 
sait 
avec 
quelle 
indifférence 
il 
décidera 
de 
la 
laisser 
apatride. 
Cet 
aspect 
de 
« 
paria 
» 
de 
la 
société 
sera 
particulièrement 
repris 
dans 
le 
Médée 
Kali 
de 
Laurent 
Gaudé 
par 
exemple.



Médée 
la 
« 
tueuse 
en 
série 
»



Médée 
a 
donc 
une 
longue 
série 
de 
crimes 
à 
son 
actif. 
Ces 
crimes 
sont 
pour 
ainsi 
dire 
tous 
commis 
par 
amour 
pour 
Jason, 
même 
ceux 
de 
la 
vengeance 
(c’est 
l’amour 
bafoué 
qui 
dicte 
cette 
vengeance 
à 
la 
femme 
orgueilleuse 
qu’elle 
est), 
ce 
qui 
contribue 
à 
rendre 
ce 
personnage 
plus 
humain, 
en 
tout 
cas 
très 
contradictoire. 
C’est 
sans 
doute 
cette 
extrême 
violence 
du 
personnage, 
liée 
à 
sa 
complexité 
psychologique, 
qui 
a 
fasciné, 
et 
fascine 
toujours, 
les 
nombreux 
artistes 
qui 
se 
sont 
inspirés 
de 
la 
magicienne. 



Médée 
tue 
pour 
éliminer 
les 
obstacles 
qui 
se 
dressent 
entre 
elle 
et 
son 
amour 
pour 
Jason. 
Ne 
reculant 
devant 
aucun 
crime, 
elle 
assas-
sinera 
son 
frère, 
puis 
le 
géant 
Talos, 
le 
vieil 
homme 
Pélias, 
Créüse 
et 
Créon, 
et 
bien 
sûr, 
ses 
propres 
enfants, 
crime 
qui 
reste 
le 
plus 
marquant. 
Médée 
rappelle 
ses 
forfaits 
dans 
le 
long 
monologue 
de 
l’acte 
III 
(scène 
3).
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Il 
est 
intéressant 
de 
noter 
que 
Médée 
semble 
rester 
« 
étrangère 
» 
à 
ses 
propres 
crimes, 
même 
si 
son 
indécision 
face 
à 
la 
mort 
de 
ses 
enfants 
a 
pu 
être 
mise 
en 
avant 
par 
certains 
auteurs, 
dont 
Corneille. 
Il 
faut 
dire 
qu’elle 
dispose 
de 
« 
circonstances 
atténuantes 
» 
qui, 
si 
elles 
ne 
justifient 
pas 
ses 
actes, 
peuvent 
les 
excuser 
: 
en 
effet, 
c’est 
la 
déesse 
Héra 
qui 
la 
soumet 
à 
un 
tel 
amour 
pour 
Jason 
; 
ses 
quali-
tés 
de 
magicienne 
sont 
d’un 
grand 
secours 
pour 
l’Argonaute, 
qui 
n’hésitera 
pas 
à 
en 
faire 
usage 
tant 
qu’il 
en 
aura 
besoin, 
avant 
de 
se 
« 
débarrasser 
» 
de 
sa 
femme 
lorsqu’il 
le 
juge 
nécessaire.



Médée 
la 
féministe



Le 
critique 
Tomoo 
Tobari
 a 
qualifié 
le 
personnage 
de 
Médée 
créé 
par 
Corneille 
de 
« 
farouche 
championne 
du 
droit 
des 
femmes 
» 
! 
Il 
est 
vrai 
que 
cette 
femme, 
répudiée 
par 
son 
mari, 
trompée, 
aban-
donnée, 
et 
obligée 
à 
l’exil 
par 
un 
roi 
peu 
reconnaissant, 
va 
se 
révol-
ter 
contre 
l’ordre 
établi, 
refusant 
de 
se 
soumettre 
à 
une 
loi 
qu’une 
société 
patriarcale 
cherche 
à 
lui 
imposer. 
La 
tradition, 
depuis 
la 
Médée 
d’Euripide, 
voudrait 
que 
ce 
personnage 
subisse 
sans 
se 
révol-
ter 
les 
choix 
faits 
pour 
elle 
par 
les 
deux 
hommes. 
Or, 
non 
seulement 
elle 
ne 
subit 
pas, 
mais 
elle 
se 
révolte, 
ne 
cédant 
pas 
à 
l’attendrisse-
ment 
qu’elle 
ne 
peut 
manquer 
d’éprouver 
face 
à 
ses 
enfants 
(elle 
est 
mère 
autant 
que 
femme). 
La 
vengeance 
l’emporte, 
et 
l’arme 
même 
qu’elle 
utilise, 
le 
poignard, 
est 
une 
arme 
d’homme. 
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1. Jean de La Taille sera le premier en France a définir la régle des trois unités,
S'inspirant lui-méme de Scaliger et Castelvetro (Poctique, 1570). Aristote déja
avait évoqué I'unité d'action et de lieu. L'abbé d’Aubignac, contemporain de
Corneille (qui ne manqua de critiquer 'absence de régle chez cet auteur), remit
cette regle a la mode, suivi par Boileau en 1674.

2. Le terme « classicisme » vient du latin classicus, qui signifie « premitre classe,
excellent ».
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1. J. Morel, La Tragédie, Paris, Armand Colin, « U », 1964.
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1. Dans une communication intitulée « Une tragédie provocante : la Médée de
Corneille », en date du 25 juillet 1984, faite au XXXVIe Congres de I'Association,
et publiée dans le Cahier de VAssociation internationale des Etudes frangaises,
1985, volume 37,
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